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Le printemps était arrivé, emmenant avec lui les douces brises et les parfums floraux. La paix régnait sur les magnifiques jardins de la puissante famille Kagami. 


Des servants s’affairaient dans tous les sens au même rythme élevé que les battements d’aile des hirondelles. Un rossignol chantait dans le coin et les papillons allaient de fleur en fleur avec élégance et légèreté.


Au milieu de cette scène paisible, deux tasses de thé encore fumantes avaient été déposées sur une petite table. L’odeur herbale de leur contenu flottait dans l’air des environs. Bien qu’il y ait deux récipients, une seule personne était assise sur le banc face à eux. Immobile, silencieuse, elle n’avait plus de pouls ou de respiration.


Soudain, un cri d’horreur résonna dans l’air, provenant d’une employée qui passait dans le coin.


Dame Kagami Haru était décédée. Et c’était ainsi que cette histoire vieille de bien des siècles débutait…
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Je ne pouvais pas être plus heureuse que je l'étais ce jour-là. Tout au long de mon enfance, j'avais été obsédée avec le pays du soleil levant et ses nombreux mystères irrésolus. J'avais rabâché son histoire à mes parents pendant des années entières sans jamais m'en lasser. Ils avaient dû endurer mes nombreuses crises d’adolescence au cours desquelles je les avais insultés parce qu’ils ne voulaient pas voyager plus loin que les frontières de la France. Ça m’avait pris un peu de temps pour comprendre que nous n’en avions simplement pas les moyens financiers. Malgré ça, je n’avais jamais, au grand jamais, eu honte de ma famille ou de notre condition peu favorable.


Le Japon avait quelque chose de mystique, d'unique, d'inoubliable. Et, peu importe combien je l'avais toujours souhaité, je n'avais jamais eu la chance de le visiter. Pas jusqu'à maintenant en tout cas ! Mon cœur battait contre mes tempes alors que je mettais mes dernières affaires dans ma petite valise.


Mes études, mon premier emploi, mon premier CDI, tout s’était enchaîné à une telle allure que je n’avais jamais eue le temps de prendre l’avion pour me rendre en Asie. Et puis, parcourir une telle distance n’était pas donné !


Heureusement, on m'avait proposé le jour même de partir en voyage avec l'équipe graphique de mon entreprise. Ils devaient tourner des images promotionnelles à Kyoto, une vallée japonaise, et une de leurs collaboratrices était tombée malade. Je n'avais pas hésité une seule seconde et avais tout fait pour m'assurer que sa place me reviendrait !


Elle n'était pas de grande importance dans l'équipe, et avait majoritairement pour rôle de faire l'inventaire du matériel après chaque tournage et shooting photo, mais j'avais réussi à convaincre les patrons du contraire. Ainsi, ils m'avaient accordé une place au cours du voyage qui me mènerait au Japon le jour suivant.


La compagnie de voyage qui m’employait souhaitait faire de Kyoto la nouvelle destination phare de l’été, mais également de l’hiver. Ils avaient misé gros sur cette ancienne capitale aux monuments historiques à la beauté inégalée. N’importe quel fan savait que le palais impérial de la ville était le joyau du Japon ! J’étais plus qu’impatiente de pouvoir enfin le voir en vrai et non plus sur l’écran d’un ordinateur !


Un long trajet en avion m'attendait, mais je m'en fichais royalement. J'aurais pu endurer le double, ou même le triple, si ça signifiait que j’atterrisse sur le territoire japonais la semaine même ! Je ne pouvais m'empêcher de chantonner les paroles d’une musique de J-Drama hilarant que j'avais terminé récemment. La romance qu’il contenait m’avait tant fait rêver et ne manquait jamais de me mettre de bonne humeur. C’était un des dons de ce genre de séries. Mes pensées partaient dans tous les sens et un grand sourire était collé sur mon visage. Je ne m'étais jamais sentie aussi légère !


— Chérie ? Tu es à la maison ? m'interpella soudain ma mère.


Elle me rendait visite quand ça lui chantait et j'appréciais sa compagnie mais, cette fois-ci, j'avais le désagréable sentiment qu'elle ne serait pas d'accord avec la décision que je venais de prendre le jour même.


— Bonjour Maman ! criai-je en terminant de fermer ma valise.


Il ne me fallait pas plus que des vêtements pour une poignée de jours, ma trousse de toilette et un bon livre pour m'occuper pendant le vol du lendemain. Ne jamais partir sans une lecture passionnante était une des traditions de ma famille.


— Mais qu'est-ce que tu fabriques ?


Ma mère avait croisé les bras en s'appuyant contre l'encadrement de la porte menant à ma chambre. Je louais l'appartement depuis bientôt un an, mais n'étais toujours pas habituée à l'espace qu'il offrait. Avant d'emménager dans ce T2, j'avais longtemps habité dans un studio étudiant. Toutefois, puisque j'avais eu vingt-cinq ans l'année précédente, j’avais jugé adéquat d'augmenter la qualité de mon style de vie. Avoir un CDI dans une grande agence de voyage, mais pas de chambre séparée n’était pas très cohérent.


— Je pars en voyage pour le travail.


Je ne parvenais pas à cacher mon enthousiasme et manquai de serrer mon interlocutrice dans mes bras. Cette dernière ne se doutait pas un seul instant de ce que j’étais sur le point de lui annoncer.


Se rendre au Japon coûtait cher et le fait que l'entreprise prenne en charge tous les frais me paraissait complètement fou ! Pas de billets d’avion, d’hôtel ou de repas à payer, quel rêve !


— Tu dois encore faire un aller-retour express ?


L'expression de ma mère était soucieuse. Elle s'inquiétait pour ma santé et je savais qu'elle ne comprenait rien aux déplacements professionnels qu'on me demandait de faire de temps à autre. En même temps, à son époque, un tel privilège était réservé aux plus fortunés. Il était logique qu'elle n'en perçoive pas l'utilité puisque j’étais loin de l’être. Être employée en tant que chargée de communication et des relations presse ne rapportait pas gros, mais c’était un boulot stable et ça me suffisait.


— Je pars au Japon.


On aurait dit que je venais d'annoncer le décès de quelqu'un tellement le visage de ma mère était livide. Elle cligna des yeux à plusieurs reprises, comme pour assimiler les informations qu'on venait de lui transmettre.


— Mais... c'est loin ! dit-elle d'une toute petite voix.


— C'est simplement pour une mission. Je serai de retour dans à peine deux jours, tentai-je de la rassurer au mieux.


L'idée de mon retour me déprimait déjà, mais je n'en laissai rien paraître. Après tout, elle s'inquiétait déjà assez pour moi comme ça !


Je passai mon bras autour de ses épaules en la serrant contre moi. Un câlin la calmait toujours.


— Tu sais, ça a toujours été mon rêve d'y aller. C'est une occasion en or ! expliquai-je en rêvant de ce que j’allais pouvoir faire sur place.


J’avais toujours tout fait pour mes parents et avais hâte de retrouver un semblant de liberté pendant une poignée de jours.


— Je sais, je sais. J'aurais aimé pouvoir t'y emmener un jour.


La mine triste de mon interlocutrice me fendait le cœur. Elle avait toujours tout fait pour moi et ne m’avait jamais laissé tomber. Je savais qu’elle était la meilleure mère dont je pouvais rêver.


— Ne t'inquiètes pas maman. Un jour, on y ira avec papa !


Elle me sourit tristement en sachant mieux que tout que c'était un mensonge. Mon père était atteint de démence et avait besoin de soins permanents. Ça, en plus de notre situation financière compliquée, ne nous permettait malheureusement pas de voyager ensemble, mais je ne l'en aimais pas moins.


— Faisons des crêpes ! m'exclamai-je pour remonter le moral de ma mère.


Elle adorait en manger lorsque j'en faisais. Et puis, élaborer la pâte visqueuse nous faisait toujours rire.


J'aurais aimé exploser de joie face au voyage qui s'annonçait, mais j'en étais incapable tant que ma génitrice se trouvait à l'intérieur de mon appartement. Lui faire de la peine était le dernier de mes souhaits. Alors, j'aspirais à me changer les idées en attendant mon départ de la veille.
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L'avion décollait dans un peu moins d'une heure. Ça nous laissait largement le temps de faire le tour des boutiques intéressantes de l'aéroport. J'aurais aimé pouvoir tout regarder, mais les files d'attente me décourageaient à chaque fois. Au moins, ça me faisait économiser. J’avais réussi à mettre une petite somme de côté pour ramener des souvenirs inoubliables à mes parents, même si je savais que ce qui leur ferait le plus plaisir seraient des photos. Et ça, ça ne coûtait rien de plus qu’un petit clic de mon téléphone. 


— Tu t'y connais en japonais ? me demanda une de mes collègues.


Elle s'appelait Tania, possédait de magnifiques cheveux roux et une peau d’un blanc porcelaine recouverte d'une constellation de taches de rousseur. Ses yeux verts étaient envoûtants et son sourire chaleureux la rendait encore plus sympathique. Elle était d’une beauté rare et j’étais sûre qu’elle avait déjà brisé de nombreux cœurs avec ses charmes.


— Vite fait, on dira que je maîtrise les bases.


Je me grattai nerveusement la nuque en haussant les épaules. À vrai dire, j'avais étudié la langue pendant de nombreuses années, mais n'avais jamais eu quiconque avec qui la parler. Donc, au final, je n'étais pas plus à l'aise avec ma tonne de vocabulaire empilée dans mon cerveau qu'un débutant l'était avec un petit « Arigato ». J'aimais croire que je ne m'en sortais pas trop mal niveau accent, mais je n'en mettrais pas ma main à couper. C’était seulement en rencontrant des natifs que j’en aurais la confirmation.


— Haha, tu n'auras qu'à commander lors des repas, alors.


J'acquiesçai timidement, avant de suivre mon interlocutrice dans son ricanement. L'équipe entière avait été accueillante et tout aussi joyeuse. J'étais heureuse d'être tombé sur eux pour ce voyage puisque leur bonne humeur allait le rendre encore plus amusant ! Ils paraissaient soudés et se connaissaient depuis déjà bien des années. Au final, ils formaient plus une bande d’amis qu’une équipe de travail et c’était une des nombreuses choses que je leur enviais. Moi, enfermée quotidiennement dans mon bureau, je ne voyais pas grand monde alors qu’eux ils faisaient le tour du globe pour prendre des photos qui servaient à l’élaboration des brochures de l’agence. Si j’avais eu leur talent, j’aurais aimé être à leur place.


Ma mère m'avait laissé partir avec grande peine, comme si elle craignait que je ne revienne jamais. J'avais dû lui répéter mille fois que tout allait bien se passer, mais elle ne paraissait tout de même pas très convaincue. J'espérais seulement qu'elle ne s'inquiéterait pas trop pour moi.


— Pasta box pour tout le monde !


Le chef d'équipe était revenu avec les bras remplis de boîtes de pâtes. Fromage, bolognaise, carbonara, tout y était ! On aurait dit qu’il avait vidé la boutique de l’aéroport tellement il portait d’aliments dans ses bras ! Peu importe lequel était mon préféré, j'étais sûre qu'il serait dans le lot ! Pourtant, nous n’étions que cinq.


Heureusement pour moi, je n'étais pas compliqué nourriture et je mangeais à peu près tout ce qui croisait mon chemin.


— Bolo s'il te plaît, Peter, dit Tania avec un sourire au visage.


Elle paraissait vraiment être attachée à cette sauce tomate à la viande et son ton laissait sous-entendre qu'elle ne tolèrerait aucun échange. Le chef d’équipe nommé Peter lui donna le repas en question sans protester, avant de se tourner hâtivement en ma direction.


— Et toi, Laureanne ?


— Appelez-moi Lolo, ça vous évitera de devoir prononcer mon hyper long nom, lui dis-je pour tenter de m’intégrer un peu.


Je ne voulais pas qu’ils me voient comme une étrangère ou une intruse, même si j’en étais définitivement une.


— C'est décidé alors, tu seras Lolo !


Nous éclations de rire et je lui fis signe de me donner une pasta box au hasard. Il hocha la tête et m'en tendit une à la carbonara. Je le gratifiai d'un sourire ravi et il s'éclipsa pour aller annoncer l'arrivée du fameux repas à ceux qui faisaient les magasins. Je le voyais courir dans tous les sens dans le but de rattraper les deux autres membres de l'équipe.


L’un d’entre eux s'appelait Marc, aimait les barbecues plus que tout et était toujours là pour remonter le moral de tout le monde. C'était la description qu'on m'avait donnée de lui lorsque j'étais arrivée au Check-in de l'aéroport. L’autre était Kara, une jeune femme au fort caractère et aux convictions artistiques bien déterminées. L'équipe graphique m'avait fait un briefing sur son crew entier lorsque je les avais rencontrés le matin même et j'avais bien aimé découvrir leurs petites particularités, même si j'avais eu du mal à retenir tous leurs noms du premier coup.


— Ah, cet idiot !


J'adressai un regard interrogateur à Tania qui venait d'ouvrir le couvercle du récipient qui contenait son repas.


— Il a oublié de les chauffer !


Elle se donna une tape sur le front et secoua la tête en signe de mécontentement. En y regardant de plus près, il était vrai qu'aucune fumée ne sortait de la boîte en carton qu'elle venait d'ouvrir.


— Attends deux secondes, Lolo. Je vais régler tout ça, dit-elle en attrapant nos deux pasta box.


En l'espace de quelques secondes, elle s'était éclipsée en direction d'un des restaurants en self-service du coin afin d'y dégoter un micro-ondes.


J'avais l'impression que je devais m'attendre à tout avec cette équipe, mais ne m'en souciais pas. Au moins, le voyage serait mémorable et c’était la seule chose qui comptait !


 


***


 


« L’embarquement pour le vol à Tokyo va commencer en porte sept ».


Mon sang bouillonnait dans mes veines alors que la longue file d'attente se réduisait peu à peu. Malheureusement, le processus était trop lent à mon goût et je me balançais en permanence d’un pied sur l’autre. Je tenais fermement la poignée de ma petite valise serrée dans ma main en clignotant excessivement des yeux pour m'assurer que ce que je vivais ne soit pas un rêve. Si c’en était un, j’aurais aimé ne jamais me réveiller !


TOKYO était marqué en grand sur le panneau de l'aéroport et je ne parvenais plus qu'à voir ça. Le monde entier paraissait avoir disparu mis à part les voix du personnel qui ne cessaient de répéter « Je vous souhaite un excellent vol » à chacun des passagers dont ils scannaient le billet.


— Tu vas bien Laureanne ?


La voix inquiète de Kara, la camérawoman en chef, me surprit. Elle ne savait visiblement pas trop quoi faire avec mon attitude peu commune.


À vrai dire, je ressemblais plus à une petite enfant qu'à l'adulte de vingt-cinq ans que j'étais censé être !


— Oui oui.


Je lui souris de toutes mes dents en essayant de contenir mon excitation. Ses yeux noisette me scrutaient de haut en bas.


— Tu trembles.


— Ah !


Je posai mes mains l'une sur l'autre pour calmer les secousses constantes de mes bras.


— C'est parce que je suis trop impatiente d'aller au Japon, ajoutai-je en souriant bêtement.


Un tel voyage avait été mon rêve le mieux gardé pendant des années puisque je n'avais jamais quitté l'Europe de ma vie. J'étais allé une fois en Italie, mais c'était pour le travail. Autrement, avec ma famille, nous étions toujours restés en France. Nous n'avions pas l'argent d'aller autre-part. Et pourtant, je n'avais jamais été malheureuse à leurs côtés. Ils avaient été mon monde entier jusqu’à ce que je découvre enfin que la vie ne s’arrêtait pas à eux...
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Le vent était glacial et paraissait trancher ma chair. J'avais oublié un détail en faisant ma valise : c'était l'hiver au Japon !


Alors que je tentais de ne pas grelotter avec ma veste fine serrée autour des épaules, les autres avaient enfilé leurs manteaux d'hiver avec de la fausse fourrure ! Je me maudissais intérieurement et ne tardai pas à conclure que j’allais devoir acheter de l'équipement adéquat dès qu'on m'en donnerait l'occasion. Les villes japonaises étaient aussi évoluées que celles que nous connaissons en France donc ce ne serait sûrement pas compliqué d’y trouver de quoi m’acheter des habits qui correspondaient à la bonne saison. 


— On attend quoi au fait ?


Tania paraissait pouvoir mourir d'ennui alors que nous attendions patiemment à l'entrée de Kyoto.


Peter, le chef d'équipe, lui sourit malicieusement sans pour autant lui répondre. Ses yeux bridés et ses traits raffinés indiquaient qu'il avait des origines japonaises. Était-ce lui qui avait été en faveur de ce voyage ? Qui l’avait proposé à l’agence de voyage ? Peut-être bien. Avec son regard obscur et sa chevelure noire coupée court, il paraissait sortir tout droit d'un J-Drama. Il ne lui manquait plus que l'air ténébreux et toutes les filles se jetteraient immédiatement sur lui ! La scène hystérique se dessinait déjà dans mon esprit fatigué par le voyage. Au final, j’avais passé le trajet à visionner des films et des séries qui m’auraient coûté un bras à Paris et le résultat n’était pas très fameux. Il se traduisait en des traits tirés et de grands cernes sous mes yeux aux iris bruns. Je secouai la tête pour chasser mes pensées puériles concernant le J-Drama et Peter. Après tout, je me trouvais dans le monde réel, pas dans une série clichée ! Et puis, même si ceci était une fiction, je serais sans le moindre doute un personnage secondaire. Bref, il suffisait de me jeter un coup d’œil pour savoir que je n'étais pas destinée à vivre des histoires romantiques ou grandioses.


Je me concentrai enfin sur la vallée de Kyoto qui nous entourait. Ses nombreuses montagnes encerclaient les habitations situées en son centre. C'était à la fois impressionnant et terrifiant de se savoir entouré de ces géants tout droit sortis de la terre.


Après avoir atterri à Tokyo, nous avions dû prendre un bus pour nous rendre ici. Résultat: je n'avais quasiment rien vu de la capitale du pays. Mais bon, je ne m'en plaignais pas puisque déjà y avoir atterri était un privilège que je ne me serais jamais cru offert. Le trajet en car, lui, m’avait permis de me ressourcer et de découvrir des paysages hors du commun. En plus des villes et des étendues naturelles magnifiques, nous avions traversé des villages de campagne tout à fait charmants que j’aurais adoré pouvoir explorer. Leur souvenir me fit sourire. J’étais sûre que leurs habitants avaient des tonnes d’histoires intéressantes à transmettre !


— Ah ! Voilà le groupe que je cherchais ! intervint soudain un homme svelte et grand.


Il étendit les bras et nous sourit.


— Konnichiwa.


Je m’inclinai légèrement en signe de respect et regroupai mes mains sur mon ventre. Je savais que j’aurais dû me baisser bien plus, mais n’avais aucune idée du statut de mon interlocuteur. Il paraissait jeune, sûrement dans la vingtaine comme moi, et possédait ce charme si habituel des japonais. Ses mouvements délicats et raffinés me laissaient sans voix alors que sa coiffure, légèrement teintée de roux, était malmenée par le vent. Ses yeux noirs créaient un contraste parfait avec ses joues rougies par le froid et sa peau lisse. Il devait mesurer près d’un mètre quatre-vingt et faisait donc quasiment une tête et demi de plus que moi. J’aurais pu l’observer pendant des minutes entières, mais m’empressai de détourner la tête pour éviter de paraître trop étrange.


— Haha, konnichiwa.


En l’entendant prononcer la salutation, je remarquai que je l’avais bien prononcé et manquai de m’exclamer de bonheur. C’était déjà un point positif !


— Mais pas besoin de t’incliner devant moi, je suis votre guide.


Il était gêné par mon attention apparemment inhabituelle et je me maudis intérieurement. Bien sûr que pas tout ce que je voyais dans les J-Drama s’appliquait dans la vraie vie ! J’aurais dû m’en douter !


— Je vous ferai visiter les endroits les plus importants et esthétiques de Kyoto afin que vous puissiez y prendre vos photos promotionnelles, poursuivit mon interlocuteur en nous adressant un sourire rayonnant.


Entre Peter et lui, il y avait de quoi vraiment se croire dans un film ! Au moins, ce voyage ne risquait pas de me décevoir.


— En plus, tout est bien plus beau avec de la glace scintillante dessus. Une fois que le soleil illuminera les monuments recouverts de givre, ça donnera l’impression qu’ils sont des palais de cristaux !


Peter paraissait excité à l’idée de pouvoir capturer cette image et hocha vigoureusement la tête. Il paraissait déjà avoir constitué le catalogue de voyage entier rien qu’en entendant ces mots.


Moi, j’avais bloqué sur « monuments ». J’avais tellement hâte de découvrir tout ça ! Puisque j’étais censé faire l’inventaire du matériel avant et après les séances photo, j’aurais largement le temps de me balader un peu dans les environs lorsque ces dernières avaient lieu.


Les quatre autres membres de l’équipe se chargeaient de mener les séances à bien. C’était leur travail et, d’après ce que j’avais pu voir dans les catalogues précédents qui traînaient à l’agence, ils étaient doués. Leurs images étaient vendeuses et capturaient bien l’esprit de chaque destination, tout en faisant rêver les clients.


Cette année-là, ils avaient pour but de faire de Kyoto leur meilleure vente et la destination la plus prisée de l’entreprise. Printemps, été, hiver, l’agence de voyage souhaitait promouvoir toutes les saisons de la ville, ainsi que ses commerces artisanaux. Aucun détail n’était laissé de côté pour convaincre le public de découvrir ce lieu dès leurs prochaines vacances.


— D’ailleurs, je me nomme Hikari, ajouta le guide, avant de nous précéder en direction de l’hôtel qui nous accueillerait pour les jours à venir.


« Lumière » pensai-je en entendant son prénom. Il était, en effet, un jeune homme lumineux et accueillant. J’ignorais si ça faisait part de son rôle de guide ou non, mais les petites marques aux coins de ses yeux montraient qu’il avait l’habitude de sourire. Bien que je ne le connaissais pas, je ne pouvais m’empêcher de le trouver sympathique.


Alors que nous suivions Hikari, Marc avait sorti une petite caméra pour faire des tests lumière et pour déterminer quelle exposition serait la meilleure au sein de la vallée. Je n’avais encore jamais travaillé avec l’équipe graphique de l’entreprise et étais prête à en apprendre plus sur leur façon de procéder. Peut-être que je pouvais en apprendre des techniques utiles qui me serviraient au cours de mon prochain voyage !


Je ne cessais d’agiter mon téléphone dans tous les sens dans le but de prendre autant de photos que possible. Au moins, comme ça, je rapporterai des souvenirs chez moi à la fin du voyage. Peut-être que ces belles images sauraient convaincre ma mère de considérer de s’aventurer au pays du soleil levant avec moi dans un futur proche. J’aurais aimé croire à cette idée, mais savais qu’il y avait peu de chances que mon vœu devienne réalité. Après tout, avec la maladie de mon père, elle avait d’autres choses à la tête. Et moi aussi d’ailleurs.

OEBPS/images/cover.jpg
ELIN BAKKER





OEBPS/images/img4.jpg





OEBPS/images/img3.jpg






OEBPS/images/img5.jpg











OEBPS/images/img2.jpg





OEBPS/images/img1.jpg





